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K O U B A I X , LE 5 J A N V I E R I » 

A PROPOS D'UNE POLEMIQUE 
La polémique religieuse s'est réveillée 

depuis quelques jours dans, les journaux. Des 
notes ont paru en îles sens nés divers ; des 
ripostes plus ou moins autorisées ont été 
faites, et l'opinion publique, absolument 
tiraillée, ne sait plus ou chercher une direc
tion. 

Quant à nous, nous aimons ce qui unit, 
nous déplorons ce qui divise, et nous avons 
gardé le silence aussi longtemps que nous 
l'avons pu. 

Au reste, voici les l'ait-. 
M. Paul de Cassagnac, qui ne s'est jamais 

duuté qu'une vérité pin n 'être pas bonne à 
dire et qui se préoccupe toujours plus de 
frapper fort que de frapper juste, avait affir
mé très nettement dans {'Autorité que le 
nonce, entouré et circonvenu par l'opportu
nisme, pouvait bien avoir quelque- illusions 
sur les dispositions des esprits en France et 
sur les projets qui se (rament contre les dé
bris de nos libertés. 

Sous cette l'orme, l'insinuation parut bles
sante pour la diplomatie p mtificale. Il y fut 
répondu par des journaux catholiques, qui 
avaient quelque compétence sur la question; 
il y fut surtout répliqué par les journaux 
opportunistes, radicaux, l'iancs-marons de 
toute nuance, qui jetèrent les hauts cris. 

Ces derniers le lirent même trop bruyam
ment : on aurait dit que le cri d'alarme avait 
gêné leurs intrigues et qu'ils avaient leur 
propre honneur à venger; car chacun d'eux, 
dans ces jours-là, s'aftichait d'autant [dus 
ultramontain qu'il est d'ordinaire plus libre-
penseur et plus impie. 

Quand même, on pouvai' croire l'incident 
clos. 

Mais sur ces entrefaites la mort inatendue 
de Mgr Freppel ouvrit la question délicateau 
choix de son successeur. 

Nos lecteurs ont pu suivre jour par jour 
les bruits prématurés qui ont été répandus. 
Le corps du vénérable prélat était à peine j 
froid que la rumeur publique mettait déjà J Pourquoi donc, en face des Vénérables 
en avant les noms de Mgr l'urinez, de Mgr F . - , qui encombrent le Parlement, en face 
Trégaro et de Mgr d'IIulst, aussi bien que pasteur I)ide au Sénat et du pasteur Desmona 
ceux du Père Didon, du Père Mousabré et de ! à la Chambre, une place ne serait-elle point 
bien d'autres encore. due à un évéque ou à un religieux illustre 

On n'oubliait Qu'une chose : consulter l e s ' e t vraiment digue de l'occupera Ils ne man-
électeurs du Finistère et donner la parole à j quent point dans notre clergé: et l 'é lude 

de la royauté avec la réalité de la répu
blique. 

Ce qui est arrivé chez les uns est peut-être 
un présage de ce qui doit s'accomplir chez les 
autres. Voilà ce que l'Eglise a senti, voilà 
ce que Léon X11I a pénétré dans sa haute 
sagesse; et pourquoi donc, si tel est le sen
timent de l'Eglise et du Pape, le sentiment 
d'unévèque. quand même cet évéque serait 
un député, eu serait-il nécessairement durè
rent? 

Mais tout autre est notre situation en 
France. Le problème n'v a pas cette simpli
cité que l'intelligence, en raisonnant loin des 
réalités de chaque joui-, prête si volontiers à 
ses conceptions. 

Au fond, chez nous, qu'y a-t-il en conflit 
et sur quoi les divergences des partis portent-
elles I 

A l'heure qu'il esi.ee n'est plus sur la l'or
me du gouvernement ni sur les lois constitu
tionnelles. Les souvenirs des luttes politiques 
vont en s'affaiblissant à mesure que nous 
nous en éloignons peu à peu par les années 
et que nous en voyous les champions dispa
raître de la scène les uns après les au
tres. 

Aussi nous n'en doutons point, quant a 
nous : c'est une parfaite sincérité que nos 
évèques, dans les visites officielles du jour 
de l'an, ont exprimé des souhaits non moins 
officiels aux autorités administratives. 

Mais les luttes religieuses ont-elles lien 
perdu de leur acuité I 

Hélas, non. Peu à peu. les dernières écoles 
et les derniers hôpitaux sont laïcisés ; les 
suspensions des traitements ecclésiastiques 
viennent de recommencer; la guerre contre 
toutes les communautés en général est plus 
hypocrite et plus froidement acharnée quelle 
no l'a jamais été. Le fisc tient aujourd'hui 
toutes les congrégations sous ses griffes pour 
en sucer la substance : demain la loi projetée 
sur les associations peut toutes les étrangler 
du premier coup. Le Concordat restera seul, 
car les opportunistes veulent le conserver 
comme machine de guerre, après l'avoir dé
chiré comme traité de paix 

leurs comités. Même à l'heure où noussom-t 
mes, rien n'est encore arrêté, feux qui 
pensent que la parole d'un évéque ou d'un 
prêtre a besoin de retentir à la tribune de 
la Chambre au milieu de tant île questions 
religieuses qui s'y discutent, n'ont jamais 
eu cependant la pensée de disposer malgré 
elle d'une circonscription quelconque de la 
Bretagne. Aux électeurs d'Ouessant, de Saint-
Renan et de Ploudalmézeau de choisir 
d'abord, puisque c'est à eux qu'il appartient 
de voter ensuite. 

Il leur plaira peut-être de choisir encore un 
membre du clergé. 

Et puis î 
En quoi l'élection d'un évéque risquerait-

elle de « simboliser » comme on dit « la so
lidarité de l'Eglise avec un parti politique»*1 

Les actes les plus certains du pontificat et 
du gouvernement de Léon XIII nous le mon
trent en toute circonstance préoccupé d'affir
mer que l'Eglise ne répugne à aucune cons
titution. Les temps nous mènent peu à peu à 

.Irest pourra être l 'orateur des grandes 
causes religieuses sans être un adversaire 
des transformations politiques. 

LE BUDGET DE 1893 
Nous avons a n n o n c é , il y a quelques j o u r s , l'envoi 

par le ministre des f inances d'une lettre, datée du 31 
décembre 1891, dans laquel le il invite s e s co l l ègues 
du cabinet à lui présenter leurs propos i t ions , en vue 
de l 'é tabl issement du budget de 1SW3. Voici des ren
s e i g n e m e n t s privés sur le l ibel lé de cette lettre : 

M. Kouvier demande d'abord aux minis tres de lui 
faire parvenir leurs propos i t ions avant le 10 janvier , 
î l i n que le projet do budget de 18911 puisse être pré
senté auss i tôt après le vote du I udget de IN-Jà. 11 leur 
d e m a n d e , en outre, de fair" tendre leurs é t i o n s à 
réaliser k s é c o n o m e s compat ib les avec la marche, 
des services . 

Le ministre des i iuances insiste pour que les cré
dits proposés ne dépassent pas ceux de 1888. 11 tait 
observer qu'il y a nécess i te à établir l e s d é p e n s e s 
d'une façon exacte afin d'éviter, c o m m e cela s'est 
produit , des augmenta t ions de dépenses de> -'8 mil
l ions , réduits à 18 mi l l ions par la c o m m i s s i o n . Ces 
augmentâ t ons de crédits auss i tôt le projet du bud
get déposé . M. Kouvier les regrette , car 

ce fait ne 
produisait pas , le gouvernement aurait plus de 

, , . i " i • r i , - force pour défendre s e s proposi t ions devant l e s 

la démocratie; les monarchies absolues ont i chambres. 
cédé la place à des régimes parlementaires;] M. Kouvier ajoute que les prévisions pour 1893 
les monarchies parlementaires elies-mémes I s'établssent ain-' • 
ont parfois sombré dans la république, à »-*SH-«««VI 
moins que, comme la vieille Angleterre,elles 
n'aient associé de bien longue date le nom 

238,StJ'J,0(K) francs de recettes 
3 ,248 ,388 ,000 francs de dépenses 

Soi t , en chiffres ronds, une plus-value de 10 mil
l i o n s . 

Le ministre n'en prémunit pxs .rtoins s e s co l l ègues 
contre les e spérances que pourraient leur faire conce
voir ce chiffre, car il ajoute auss i tôt quo c e s 10 mil
l ions sont presque en partie absorbés . 

Cette ressource doit être ' eaue eu réserve pour le 
remboursement des 103 .millions d'obligations à court 
terme, bien que M. Kouvier déelaro i;u' 1 ne peut en
core indiquer la mesure qui sera adoptée , pour pér
ir c'.tro de rembourser à l 'échéance les porteurs d'obli
gat ions a court terme; ma' s il es t à prévu r qu'il sera 
nécessa ire de faire emploi des 10 mi l l ions s u s v : s é s . 

A la lettre d"o M . Kouvier est jo in te une note con
tenant les prévis ions de recettes et de d é p e c é e s dout 
nous parlons c i -dessus et les évaluat ions de rece t tes . 

LA PAPAUTÉ ET LA DÉMOCRATIE 
n 

M. Lcroy-Beaulieu montre ensuite c o m m e n t l'ordre 
social bourg o is , issu de la Révolut ion , ne devait 
avoir rien de particul èreraent sympath ique à l 'Egl ise 
qu'on ravalait au rang de a. ch en do garde à la 
chaîne », ou de a gendarme en sou iane » : 

c Comme naguère, les ministres des monarchies sem* 
btaient croire l'Eglise instituée pour faire la sentinelle 
autour des trônes ou former aux rois des sujets dociles, 
les bouri:?ois enrichis se figuraient qu'elle t tait faite 
pour veiller sur leur coffre-fort et sur leur garde-manger, 
pour permettre à leurs femmesou â leurs tilles dépasser 
en sècuiité les suifs à danser, et à leurs fils de soup9r en 
joyeuse compagnie dans les cabarets à la mode. Voila à 
quoi se réduisait, pour la plupart des hommes du X?X° 
siècle,l'utilité de la religion. Interrogez M.Prudliomme. 
c'est pour cela qu'il consentait à voter le budget des 
cultes. Ce n'est pourtant point pour cela que le Verbe 
s'est fait chair; que Pierre de Galàée et Paul de Tarse 
ont apporté l'Evangile aux nations; que les Urbain et 
tes Sixte, les llildebraud et les Alexandre, ont lutté dix 
siècles contre les anciens et les nouveaux Césars. 
Et pourquoi ne pas le dire î nous-mêmes qui pré
tendions la défendre contre l'inepte fanatisme de bornés 
l ibre-penseurs, nous nous faisions de l'Eglise et de la 
religion une assez piètre idée.Ce quo 1 humanité a connu 
le plus divinement sublima, la croix du calvaire, nous le 
ravalions au teire à terre d'an utilitarisme grossier. 
Jamais peut-être on u'avait plus ingénument matérialisé 
la religion.Alors que. pur n >s égard» e-. par l'utr-jetalion 
de nos respects , to .r ne pas dire de nos politesses envers 
l'Eglise et ses ministres, nous r.ous vantions d'avoir 
rompu avec l'impiété à courte vue du XVIID siècle. 
nous demeurions, à notre insu, dans la tradition du 
voltairianisme. mais u'uu voltairianisme déniaisé par les 
révolutions.» 

L'Eglise n'a pas voulu se condamner à la mort en 
se rés ignant à ce rôle et quand l'ordre social bour
geo i s lui a demandé de maudire le» masses populaires 
qui r e c l a a i a e n t leur part de bonheur en ce m o n le , 
semblable à l 'a - t 'que Ba laam, au heu de paroles de 
m a l - d i c t i o u s , el le n'a trouvé quo des formules de bé
nédict ion et de p a x -

Si Léon XI i l est devenu le « pape des ouvriors, » 
c'est à cause de la conna i s sance profonde qu'il a des 
nécess i t é s du t e m p s , c'est surtout à cause de la j u s 
tice bupérieure de la cause qu'il a prise en main . 11 a 
tenu à montrer q u - , s eu le , 1 Eg l i se possédai t les for
mules de la paix et de la jus t i ce s o c i a l e s , i l a su a d 
mirablement défendre les dro ts de la p r o p r e t é et 
reconnaître en m ê m e t e m p s les droits du travail , il 
ne faudrait pas voir dans i 'Eucycliqua le fro.d résul
tat d'un polit ique calcul . Il v faut voir autre chose : 

« Gauehe ou droite, républicain» ou monarchistes, — 
le socialisme est la fausse monnaie dont les joueurs de 
la politique payent les voix du peuple. LE, papauté a trop 
de foi d a n s sa mission pour ee résigner à de pareils 
marchés. Je ne sais rien, — de U03 jours du m o i n s , — 
à lui comparer pour la sincérité. Que de fois n'a-t-elîe 
pas montré qu'elle craignait peu de froisser les sent i 
ments du siècle! La politique et les considérations hu-
maise3 ont-elles eu leur part cU.ns la conduite de Léon 
XIII. c'est dans un sens plus élevé qu'on ne le croit, 
d'ordinaire. Si lente que Ujme ait été à s'y décider, 
cette évolution démocratique rentre dans le plan général 
qu'avait longuement médit'-, à Péro-.se. le grand pontife 
qui a succédé à Pie IX » 

Léon XIII n'a fait sur le s i ège suprême de Pierre 
quo cont nuer l 'œuvre entreprise par lui sur le s i è g e 
archiépiscopal de Pérouse . Il s emble a v o i r d o n n é p o u r 
but à sa vie de réconcil ier l 'Eglise et les t e m p s m o 
dernes . Au lieu de j e t er l 'anathème sur la civil isation 
et l 'évolution des idées , il a voulu toujours opérer un 
tri et montrer que ce qui est vraiment un progrès ,une 
conquête de la civi l isation ou do la pensée e s t en par
faite conform té avec les d o g m e s des catho'.iqueB et 
quo ce qui ne peut être accepté par l 'Eglise es t auss i 
ce qui dans les idées et dans les m œ u r s est ou con
damnable ou caduc . C est dans ce but qu'il a écrit 
l 'encycl ique lïerum novarum. 11 y ense igne ce que 
l 'Egl ise peut accepter des i c é e s nouvel les et il mon-
tre dans la morale chrét ienne le seul renié le poss ib le 
aux misères de l'ouvrier, aiusi qu'a toutes l e s mala
die» soc ia les . Et voici l es dernières appréciat ions de 
M . Anato le Leroy-Beaul ieu, dans la hevtte des Dvus, 
Mondes. 

• L'ency,;liqua sur la condition des ouvriers ett quel
que chose de plus et de mieux qu'un programme écono
mique; c'est un baiser du Christ à ses pauvres, et l'eut* 
orassement du peuple par l'Eglise. C'est un acte, — 
l'acte d'un père qui se jette entre ses enfants, mis aux 
prises par la jalousie, pour les rappeler à leurs devoirs 

30 ,2 pour 1,000 habitants , avec une mortalité de 46 
pour 1,000 pour les enfants en bas-âge . D'autre part, 
il n'y a eu que 502 ,248 d é c è s , «oit 19,5 pour 1,000. 
Parmi les décès , 4 ,523 sont attribués à l ' ir i luen/a et 

- - . 2 7 , 0 7 4 aux malad ie s concomitantes . 
Le pape a raison. Si suranné, si démodé qu<\ semble | n y a eu 18,770 morts v io lentes ou par acc ident s , 

le remède qu'il nous propose, c'est encore le plus sérieux j O o a c o n B t a t é J-23,028 mar iages , dont 156,371 confor-

mutuels d'amour et de condescendance. Le pape a vu la 
société moderne coupée en drux armées ennemies, et il 
est descendu au milieu des combattant rangés en bataille 
et entre les deux camps, il a planté la croix. 

qu'on nous puisse offrir. Veut-on un specilique. je n 
sais pas d'autre; tous ceux qu'on nous vante d'ailleurs 
sont plus dangereux qu'efficaces. Dieu seul pourrait 
noue rendre la paix sociale; à s o i Crhist seul appartient 
de nous dire le Pax vobiscum. Tout l'art, toute la science 
de» t-ommes y échoueront. Il n'y faut rien moins que 
l'intervention divins, — et c'est pour cela que l'état de 
nos sociétés est si grave. U i philosophe a dit que Dieu 
avait fait son temps, et que l'heure était venue de le 
reconduire à la porte de nos cités, car le monde moderne 
n'avait plus de services à recevoir de lui . L'insentè ! 
jamais la société n'a eu plus besoin de Dieu et de 
l'Evangile. 

« La réforme sociale ne peut s'accomplir que par la 
réforme morale. En ce sens , Tolstoï et les mystiques 
disent vrai : pourrelever la vie du psuple, il fautd'abord 
relever son Ame. C'est par le dedans, plutôt que par le 
dehors, que doivent commencer les réformateurs. Pour 
réformer la société,il faut réformer l'homme — réformer 
le pauvre et réformer le riche, réformer l'ouvrier, et ré
former le patron, leur rendre, à l'un et à l'autre, ce qui 
leur manque presque également, l'esprit chrétien. Sans 
cela, toutes les mesures législatives, tous les progrès 
matériels î isquent fort de demeurer stériles, car les a p 
pétits croîtront avec les moyens de se satisfaire, et les 
convoitises n'en deviendront que plus exigeantes et plus 
impérieuses . Bien u l u s . s a n s la réforme inférieure, sans 
le relèvement moral de l'ouvrier, l'accroissement des s a 
laires et la diminution des heures de travail, ces deux 
desiderata de tout ce qui vit labeur de ses mains, me
nacent de tourner, simplement, au profit du cabaret et 
du comptoir de zinc, au profit des apéritifs et des petits 
verre», au détriment de la santé de l'ouvrier, au détri
ment de sa femme et de ses enfants. 

u II n'y a que le sentiment religieux qui puisse sou
tenir la société; qui. non content d'enseigner la frater
nité, sache l'inspirer; qui puisse nous souffler ce qu'il y 
a daplus de difficile aux hommes, partages, par classes, 
en camps ennemis; la charité sociale, l'amour des c las 
ses les unes pour les autres; il n'y a que lui, en un mot. 
qui puisse nous rendre la paix sociale, et nous voyons 
des conducteurs de peuples, aveugles qui conduisent 
les aveugles, s'ingénier à déraciner chez les couches 

Ropulaires, la foi en Dieu et l'espérance au ciel . CY-st 
i ce que j'oserai appeler le péché contre le peuple; 

c'est le crime social. » 
A toute soe été il faut un lien social qui eu rattache 

et en rapproche les m e m b r e s . Or, nos soc ié tés con
temporaines tendent à n'avoir d'autres l i ens que les 
n t é r ê u matérie ls , e t l es intérêts matérie ls séparent 

m é m e n t aux rites de l 'Eglise officielle. Les journaux 
ang la i s publient en m ê m e t emps une nécrologie des 
h o m m e s , non pas les plus i l lustres, mai s l e s p lus ri
c h e s dans chaque profess ion . 
C'est assez naturel dans ce pays , où l'argent est mis 
au-dessus de toutes l e s qual i tés . 

Le p lus riche propriétaire figurant sur cette l iste est 
le duc de Cleveland pour 1,440,888 livres; le 14e de la 
liste n'a déjà p lusque 111,008 I v r e s ; — brasseurs , 
banquiers , entrepreneurs , négoc iant s , industriels , 
manufacturiers , boutiquiers, h o m m e s de lo i , journa
l i s tes , écrivains et art is tes , sont successora lement 
es t imés de 1,304,000 l ivres ù 940 l ivres. 

C'est à un auteur qui occupe le n ' 10 sur la l iste 
des « publishers, atUhors, u e t c . , que l'on attribue 
ce modeste patrimoine. C n q sculpteurs et peintres 
ont la issé de 74,000 à 27,000 l ivres . 

Dan» un pandémonium, où l'on a inscrit l e s g e n s 
s a n s valeur en argent , on trouve, dans les « profes-
s ious diverses , » — le général Boulanger. 

NOUVELLES DU JOUR 
l n i n t e r v i e w a v e c l e P è r e K i d o n 

Par i s , 4 j a n v i e r . — Dans un interview-express , le 
père Didon a déclaré à un rédacteur du Gaulois qu'il 
était résolu à n'accepter aucune candidature. 

« Je su i s un h o m m e re l ig ieux, a - t - i l dit, j e n e v e u x , 
à aucun prix, m e mêler ou être mêlé aux luttes poli
t iques . » 

I . V - t a t d e 4>u\ î l e M a u p a s s a n t 
Cannes , 4 décembre. — Un grand nombre do per

s o n n e s »o sont rendues anjourd hui à l'habitation de 
M. de Maupassant . 

Le malade montrait ces j ours derniers une grande 
surexci tat ion . On dit qu'il avait fait venir réeemment 
son avoué de Paris et pris s e s dispos i t ions t e s tamen
ta ires . 
L e s m a n i f e s t a t i o n s f r a n c o r u s s e s «le T o n l o n 

Toulon , 4 j a n v i e r . — Ce soir , la Société des Con 
certs c lass iques populaires donnait une soirée au 
Grand Théâtre en l 'honneur des officiers du Minin, 

7 _ __w_ A l'arrivée du c o m m a n d a n t de Birileff, la eal le 
plus qu'il» n'unissent . Le chr.st a n s m e seul peut nous | entière s'est levée; l 'orchestre a exécuté l 'hymne 
apporter la paix soc ia le . 11 est pénible de voir que ce 
vérité» échappent aux yeux de n o s gouvernants , et 
qu'ils s 'attachent au contraire à tuer dans le cœur des 
pauvres ce qui les aide a supporter les misères de la 
via, et à supprimer dans la m a s s e l'esprit de charité 
et d'union. 

« INFLUENZ& » ANTICLÉRICALE 
La Li'erlr s i gna le u a o nouvel lo incartade du c o n 

sei l municipal de Paris qui , dans un accès de théopho
bie, dernière incarnat on de Vinfltienza ant i c l ér i 
ca le . — a refusé la subvent ion accordée s a n s inter-

entre ienu par le» Erères de Saint -Jean-de-Dieu , rue 
Lecourbe, à Pari». La l ibre-pensée faubourienne 
domine à l 'Hôtel -de-Vi l le . En vain deux conse i l lers , 
qui sont cependant de la partie, M M . Bass inet et 
Humbert , out plaids la cause des m a l h e u r e u x . 

• Je ne viens c irtes pas faire ici une profession de foi 
religieuse, a dit M, Basbinte, — mes opinions sur ce 
point sont connues d'un grand nombre de mes collègues 
— mais je ne puis m'empêcher de reconnaître que ces 
pauvres enfants sont soignés, a la rue Lecourbe, avec 
un zèle et un dévouement admiri.bles. 

• Les frères de Saint-Jean de Dieu, a ajouté M. Hum
bert, reeùvont tous les eufants et tes soi^ne-nt avec un 
zèle, un dévouement et uno compétence admirables. -Si 
leur établissement disparaissait où iraient lies malheu
reux malades? Pourriez-vous les ï ioêvoir? J'en doute. 
Si, à l'heure actuelle, l'établissement dos Frères Sî int-
Jean de Dieu se fermait, trois oont cinquante enfants 
retomberaient à la charge de l'Assistance publique. C'est 
là une considération dont vous devez tenir compte. Et 
il ne faut pas dire que les biens faits par des cléricaux 
n'est p e s l e bien. De toutes les formes de la charité, s'il 
y en a une qui s'impoae à notre admiration, c'es; Dien 
celle qui est appliquée dans l 'étibiissement de la rue 
Lccourle , cet établissement qui prend les petits pauvres 
dans L'a milieux misérables où ils vivent et qui leâ 
soustrait aux influences malsaines de leur entourage. » 

La chose est s a n s importance , car l 'é tabl issement 
ne se fermera pas . Mai» le fait est significatif. 

Là POPIMTM EX mumm 
Le Reijistrar yeneral v ient de faire connaître son 

rapport sur le mouvement de la population en Angle 
terre pendant l 'année 1890. Les résultats sont mer
vei l leux au point de vue e thnographique . 

Le nombre des na i s sances a été de 809 ,337 , soit 

russe et la Marseillaise aux applaudissements de 
toute l 'assistance et au mil ieu des cris de ; « Vive la 
F r a n c e ! Vive la Russ ie 1 » 

La sallo était bri l lamment décorée aux couleurs des 
deux nat ions . 

L e b r u i t d e l a v i i t e d e l ' e m p e r e u r d ' A u t r i c h e 
a u Q u i r i n a l 

V ienne , 4 janvior . — O n dément formel lement la 
nouvelle lancée par le correspondant du Tiy.ies d'après 
laquel le l 'archevêque de Vienne aurait tr iomphé de 
l 'opposit ion du pape à une visite de ' e m p e r e u r Frau-
ç o s-Joseph au tjuirinal en septembre . Toute aut;-e 
Combinaison se rapportant à ce prétendu projet de 
/ v - » ~ » rr-^rit? 'a mên>« erè»ncn. 

L ' i n f l u e n z ^ 

R o m e , 4,janvier. — L'inrluenza s'étend do plus en 
p lus en province. Le sénateur B a r d e s s o n o , anc ien 
préfet et secrétaire de Cavour, est mort aujourd'hui à 
R o m e , de cette malad e. 

L e r o i d e R o u m a n i e à B u d a p e s t 
Budapes t , 4 janvier . — Le roi et le prince héritier 

de Roumanie ont été reçu à la gare de l'Ouest par 
l'empereur d'Autriche et l'archiduc Eugène . La récep
tion a été très cordiale . La foule a poussé des vivats 
sur leur passag •. 

L'eirpereui d'Autriche an Quirinal 

arrivé a la m a c h i n e , le train avait ralenti sa v i t e s se 
lorsqu'une bande de partisan» de Garza, cachés 
dans l e s fourrés, ouvrirent le feu sur le train . 
Celui-ci e s t cependant arrivé sain et sauf à Nuevo-
Larodo. 

Dans les environs de Carrizo, les insurgés sont réu
nis et reçoivent des renforts. Le bruit court que l e s 
troupes mexica ine» à Mier sont révoltées et que la 
plus grande partie de la population sympathise avec 
les insurgés . 

A m é d i t e r . — D e u x m i l l i o n s e t d e m i 
d ' a u g m e n t a t i o n 

On vient de publier le résultat complet du recense
ment f a t le 1er décembre 1890 en A l l e m a g n e . L'em
pire a 4 9 . 4 2 6 . 3 8 4 habi tants , soit une a u g m e n t a t i o n de 
2 .570 .080 habitants depuis 1884. La populat ion de la 
Prusse seule s'élève à 29 ,955 .28 ' . h a b i t s n t s . En 
France, nous s o m m e s arrivés noii plus à m o n t e r , m a s 
à baisser , l es morts ont d é p a s s é l e s n a i s s a n c e s . 

F i è v r e p o s t a l e à L o n d r e s 

Pendant l e s fêtes de Noë l , le nombre des lettres 
j e t ée s a la poste , à Londres , a été de 38 mi l l i ons . (De 
ce nombre , 17 mi l l ions étaient pour distr ibution, dans 
la ville m ê m e , et le total des lettres d i s tr ibuées dans, 
Londres , entre le 25 décembre et le 1er j a n v i e r , « ' a t 
élevé à 33 mi l l ions . Les employés éta ient 4,txM, ' lans 
le» offices ; les facteurs étaient 8 ,000 chaque j o u r ; et 
15,000 la veille de N o ë l . Tel est le compte-arendu offi
ciel . 

l~.es p r i è r e s p u b l i q u e s 

N N . SS . l es évoques prennent des •Viapcmitions 'pour 
célébrer avec un ensemble i n a c c o u t u m é la r e n t r e e d e s 
Chambre» et appeler la bénédict ion de Dieu sur l e s 
travaux du Par lement . Quelo'ues-uns se c o n t e n t e n t 
de faire insérer un avis y relat i f dans la S e m a i » . - re
ligieuse de leur d i o c è s e . Mgr l'évêque de B lo i s a 
voulu être plus exp l i c i t e , e t en prescrivant d e s prières 
à son c lergé , il y a a jouté une circulaire expl icat ive 
où on lit ces paro .es : 

« Réunissons-uousdonc au pied des autels, et.confisjits 
dans la puissance de Celui qui est le maitre des e spr i t s 
et des m u r s , conjurons-le de prendre en mains 'j os in
térêts de frança i s et de catholiques. Qu'il éclaire ceux 
qui sont appelés à nous donner des lois, afin qu.e ces lois 
équitables et sages, concourent au bien gé'ueral de la 
société. Qu'il dirige dans les voies de la insUce et de la 
modération C6ux que la confiance du chef de l'Etat a 
placés à la tété du gouvernement. Qu'il daigne faire 
régner entre l'Eglise et l'Etat, entre t o u t e s l e s classes de 
citoyens, la concorde sans laquel le i l ne saurait v 
avoir parmi ncu» ni bonheur stable, ni prosperi'.e 
véritable. » 

La grève des cochera de l'Urbaine 
Paris , 4 j a n v i e r . — Les cochers de l 'Urba ine ont 

tenu hier à la Bourse du Travai l une réunion dans la
quelle i ls ont ni m m é v.ne dé légat ion c o m p o s é e de u n 
membre par dépôt . Cette dé légat ion a v a i t pour m a n 
dat de se rendre auprès de M. de L a m e n t a , directeur 
de la C o m p a g n i e , et de lui soumet tre l e s revendica-

I t ions des r o c h e r s , savoir : 
1' Ofr<.jr une moyenne de 15 franca, jusqu 'à nouvel 

ordre.; 2 ' Que les journées de voi tuves non sort ies ne 
se.',ent pas à la charge des cochera; 3 - Q u e le» délé-

i g u é s ne so ient en rien m o l e s t é s , t ous le» cochers s a 
déclarant solidaire». 

M. de Lamonta , après avoir «intendu leurs lcg.t-.n::?* 
réc lamat ions , leur a répor.du par un refus formel 
d'accepter la m o y e n n e r , r o v i so i re de 15 f r u i t s . L e s 
dé l égués ont dû se reti./er s a n s avoir obtenu aucune 
concess ion du directeur. Hier soir , à neuf h e u r e s , ils 
ont rendu c o m p t e de leur mandat dans une grande 

j réunion, à la Bourse du travail . 
Neuf c e n t s cochers sur quinze cents que compte la 

c o m p a g n i e l 'Urbaine éta ient présents à cette réunion. 
Après avoir entendu leurs d é l é g u é s , le» as s i s tan t s 
ont auss i tôt voté la grève . Tous les cochers sont invi
té» à se rondre aujourd'hui , à deux heures , à la Bourse 
du Travai l , où il s e t iendra une importante réunion. 

U n d r a m e c o n j u g a l 

Londres , 4 janv ier . — Le correspondant v i e n n o i s : l ' ér igueux, 4 janvier. — I n sieur Anto ine Delair, 
du .limes qui est coutume?.- de nouve l les à sensat ion j cordonnier h Pomport (Dordogne i , avait des doutes 
lui manquent très souvent de fondement , prétend j sur la fidélité de sa femme. Il y a une quinzaine d e prête 

que les difficultés qui avaient empêché jusqu'à pré
sent l 'empereur d'Autriche de se rendre a R o m e s e 
raient sur le point d'être a; lanies . 

On affirme, dit le corros endant , que le cardinal-
archevêque de V i e n n e , Mgr Grusohe, qui s'est rendu 
récemment à R o m e , a réussi à persuader au Pape 
qu'il serait uti le , pour la papauté , que l 'empereur 
François-Joseph rit une visite au Quii mal et il aurait 
pu obtenir que le P a p e ne s 'opposât pas à ce v o y a g e . 

L a f o l i e d e G . d e M a u p a s s a n t 
| Cannes , 4 janvier . — L * blessure que M. de M a u 

passant s'est faite n'est pas grave . Ou a dû employer 
la cami3olâ de force.Le jeune écrivain va être conduit 
dans une maison de santé . 

L e s d é s o r d r e s a u M e x i q u e j —•»• — - — - — 

Londres , 4 j a n v i e r . — D'après des nouvel les de Ta- SITITATIUM ISE»E3RUL«: -GIQrH. • n l i l i . S 
rédo (Texas ) , un train i p é e al chargé de muni t ions de I 'a",T 15 r- ~ « u t a u T oarometriqua. -o-S Température. 
guerre pour les troupes m e x . c a m e s a été attaqué £ \ « " T " % ï ^ \ !! 'il fe auuelsu» dex iro" 
entre Monteréo ex Larodo. Par suite d un accident j A. t a • % degrés audesaus ds rér 

j o u r s , cel le-ci étant tombée gravement malade e i . 
ayant fait mander un prêtre à son chevet , Delair SK 
cacha derrière une cloison et écouta la confess ion qui 
changea s e s d o u t e - e u cert i tudes . Quelques in s tant s 
après , il réuss i t , par s e s m e n a c e s , à arrauher à sa 
femme le nom du compl ice . 

La vengeance fut d iférée en considération de l'état 
de la malade; mai s , vondredi soir , c o m m e sa santé 
s'améliorait . Delair prit un fusil , se rendit chez son 
rival, un cafetier n o m m é Sai l lo l , et tira sur lui à bout 
portant. Saii lol put heureusement détourner l'arme 
dirigés vers sa têt. et ne fut pas tué sur le coup ; il 
est n é a n m o i n s grièvement atteint. 

Delair s'est constitué prisonnier. 
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(De nos corresjiondanls particuliers 
et par FIL SPECIAL) 

Une élection sénatoriale dans la Charente 
I n f é r i e u r e 

Par'», 5 janvier . — Les électeurs sénator iaux de la i 
Charente-Inférieure sont convoqué» pour le 31 février ' 
à l'effet d'élire un sénateur au s à g o attribué par voie \ 
de t irage au sort à ce département par suite du décè^ i 
de M. Henri Didier, sénateur inamovible . Le» con- j 
se i l s munic ipaux n o m m e r o n t leur» dé légués le 7 . 
janv ier . 

P a d l e w b k i , 1 a s s a s s i n d u g é n é r a l r u 3 s e 
S é l i v e r s t o n ' . — U n e n o u v e l l e d é m e n t i e 

Pari», 5 j a n v i e r . — Un journa l du mat in annonce 
que le gouvernement français a envoyé en Amérique i 
des bal lots de photographies de P a ù l e w - s . , afin d e ; 
faire rechercher l 'assass in du général Séliveritoff et 
réclamer son extradit ion. 11 n'y a abso lument rien 
d'exact dans cette information. 

N o m i n a t i o n d u d i r e c t e u r d e s H a r a s 
Pari», 5 j a n v . e r . — M. Plaze l , inspecteur général 

des Haras , est n o m m é directeur des Haras s u minis 
tère de l'agriculture. 

A u C o n s e i l d e s M i n i s t r e s 
Par is , 4 janv ier . — Les ministres se sont réunis , 

ce mat in , sous la prés idence de M . Carnot. Les mi
nistres se sont occupés des pét i t ions relatives à l'af
faire de P a n a m a qui s o a t « l'ordre du jour de la 
Chambre. 

L.es d é s o r d r e s d e T a n g e r 
Tanger , 5 j a n v i e r . — Les troubles qui sont s i gna le s 

à Tanger ne sont nul lement dirigés contre les étran
ger» ; i ls ont un caractère purement indigène 3t sont 
le résultat du m é c o n t e n t e m e n t pr^voqui par i'admi-
p stration l o c j l o . 

N é a n m o n s , le gouvernement français , pour garan
tir la sécurité de nos nat ionaux , a décidé d'envoyé, 
dan» U s eaux maroca ines le Cormao qui est parti de 
Toulon ce matin à s x heures . 

L i n f l u e n z a 

Gêne». 5 décembre . — La ville es t trè» éprouvée 
par l'influenza. L'archevêque en est attaint . On s'at
tend à un dénouement fatal . 

Milan, ô janvier . — L ' u û u e n z i a fait de grands ra
vages ; le» éco les sont fermées . 

Londres , 5 janvier . — La mortalité causée par i ' io 
fluenza est considérable en Angleterre 
E n A u t r i c h e - H o n g r i e . — L,e d i s c o u r s d u t r ô n e 

l iudapest , 5 janvier . — Le discour» du trône lu à la 
c'.ôture du parlement h mgrois , constate avec sat"j-
faction que l 'Autriche-Hongrie entret ient des rela

t ions avec toutes l es pu i s sances s a n s except ions et 
que s e s a l l iances const i tuent une garant ie pour le 
maintien de'la paix; l es traités de c immerca ren
dent encore plus sol i de l 'al l iance pol i t ique. 
L 'a f fa i re d u u B a l t i m o r e » E x c u s e s d u g o u v e r 

n e m e n t c h i l i e n 
New-York , 5 janvier . — Le gouvernement chi l ien 

a d é c H é de faire de» excuses au gouvernement des 
Etats-Unis pour l'attaque dout les mar ins du Balti
more ont é té v ic t imes . 

M o r t d ' u n B o u r b o n 
Paris , :> janvier . — M. Pierre-Alcantara-Marie-

Guadalupe de Bourbon et B o u i b o n , de l i ragance et 
Bourbon, duc de Durcal , a succombé hier m a t i n , à 
l'âge de vingt-neuf a n s , a u x suites d'une affection pul
monaire . 11 était né à Madrid et était le fils de don 
Sébast ien de Bourbon et Bragauce , infant d'Espagne 
et de Portugal , duc de Durcal , et de Marie-Christine 
de Bourbon et Bourbon, infaute d l v p a g n e , qui habite 
Madrid. Il avait épousé dona Caridad de Medan et 
Uriondo. 
A r r e s t a t i o n d ' u n e b a n d e d e v o l e u r s à P a r i s 

Paris , 5 janvier . — Le service de la Sûreté a a i rê t é 
hier, une bande do malfai teurs , qui c o m m e t depuis 
longtemps et avec une audace inouï", le vol à la rou- j 
lotte. Cette bande était composé de trois h o m m e s et ! 
d'une f emme. 1" Le sieur Lambot in , Juies , dit Julot , 
journalier, 135, rue de Par is , à Chaienton. 2" Boul la , 
Pierre, ','0 a n s , garçon de uiaga» n, 3 ! , rue de Char
tres . 3» Parisot , J o i e s , employé de commeroe , pas-1 
sage Hochebrune . 4° La fiile Ravalaon, âgée de 33 
a n s . 

Le dernier vol c o m m i s e s t celui d'un c j m ; 0 n j e 

marchandise» e x p é d i é e s à la gare '^a Lyon par une 
maison de c o m m i s s i o n . P e ^ ù a n t que le conducteur 

i faisait une livraison, -,-uo d'Enghien, le» malfai teurs 
lava ient dérobé U oamiou, qui fut retrouvé vide le 
I lend.emaij , dans une rue de Montmartre .Par isot avait 

loué , s >us le n o m de Lepert , une remise , 103, rue 
Championnet . C'est là eiue le service de la sûreté a 

! retrouvé toutes l e s marchandises vo lées . Ce» dange-
| reux mal ia i tours ont été écroués hier au Dépôt . M. 
: \ \ e n d l y n g est chargé de l ' instruct ion. 

Les derniers moments d'un médecin 
On lit dans le Figaro -, 
< Le docteur Ricuet, qui a été edterré hier, a donné, 

ponuaiitle aoursde la rapide maladie qui l'a enle-và. un 
exemple de sérénité scientifique dont oa ne trouve 
d'équivalent que dans le» bio°.rapb.i.is df» philosophes 
de l'antiquité. 

» Durant les quei^uf s jours qu'à duré sa congestion 
pulLiona»ee, ..yar.t a son chevet son lils, le professeur 
eie physlolorrio de la Faculté, et un autre méuecin d j 
ses amis, il n'a cessé de faire à ses deux cornes .jno.ij un 
cours sur l'évolution de l'i ffection dov>t ii était atteint, 
décrivant et analysant l es Sy ..iptomes. prédisant la 
marche du mal et „es complications possible». 
•i " 'i"*-"0' e * * mesure de l'envahissement des organes, 
U précisait sa leçon ; le dernier jour, ayant à peine un 

J souffle de vie, il leur dit : 

• Quand 1? phénomène q •:•. vous venez de c o n s t a t e r ' „ _ _ , _ _ _ . _ « _ , ^ . - ^ • a - v ^ â - a w 
• s'est proJuiï, toute châtiée est perdue et ia mort n'est I ' | | 1 1 1 I I I I V » I L W l i t P i r n i î r i 
• qu'une quetuon de secon.l-is. Eu effet, vous le voyez, i x ^ * l - " l . J l l J l l l J U J L L J W l i l ' ; i K N 
i je vais m o u r i r . . . Je meurs .» sénnnA An - r ^r i *^ *-"-ikJ 

» Ce furent ses dernières paroles. 
Un complice d'Anastay. — Une arrestation 

à Lyon. — L'homme à la serviette 

Séance du 5 janvier 
Présidence de M. FLOQ.cn, pré 

La séance est ouverte à 2 heures. 
E t Chambre valide l'élection de M. 

circonscription de Carpentras. 
La Chambre adopte, après déclar 

lal à la projet approuvant la rétrocession 

-dent 

B.iraud, dans U 

Sûreté de P a n » . 

L a j u s t i c Ô d u S h a h 

Téhéran , 5 janvier. — I n vol de» plu» audac ieux , 
rapidement e t s o m m a i r e m . u t puni, vient de causer ici 
la plus vive émot ion . 

Dans uno des chambres privées du palais de 
Eddio , cont igue au musée du S h a h , et qui 

.p de la discussion des 
.ap'port sur diverses propositions con-

—tunes d erreurs judiciaires 
^mbre passe à la discussion de l'article unique 

„ jet qui rr.oaiûe les articles 41;!, 441, 410 et 440 du 
J d'instruction criminelle. 

Elle adopte la rédaction de la Commission sur l'article 
513 qui étend le droit à la révision à toute» les peines 

<:.*r Q u e l l e quo soit la lundiction qui ait statué, n'exceptant 
- • — , , , — . . . . . - . « . . . u , «,, eu , ';aSf- | que les contraventions, même en cas de décèa de cres-
n o m de « O t a g h i - k a d g e » (sal les d e s C y , i ' o r t e l a cription, d irresponsabilité pénale ou d'excusabilité. 
un fauteuil en or massif , orné de r ' - ••'•si,se trouve ! ^ m m m ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
d'un prix fabuleux . - •*ltes préc ieuses | 
d'un prix fabuleux . 

11 v a une dizaine de jo>- , „ . . _ . . . . 
j * -- - - " - . „ , « • , . •'*> '<- s c h a h , en pénétrant 
dans cette » n l - , « a i i ' j ( 1 & ,„ f a u t e u i , ^ b o i t e u x ( 
l l 8 S P P r o 0 h » p o . l ' examiner et s'aperçut qu'un des i 
piou»^ m i U 1 ; t e t q U e de nombreuses pierreries 
ayaie _ ̂  4 r r a o a , } e g i L e v o i g'elevait à un mil l ier de 

1*ncs . 
Furieux de tant d'audace, le Schah lit appeler son 

fil» Naïb-es-SûItané et lui ordonna de faire arrêter 
sur- le-champ tous le» fonct ionna res et l e s domest i 
ques du pala is ainsi que les gard iens . Au cas où on 
ne trouverait p » s le voleur, leB at tachés du palais que 
leur service appelai t le plus dans la Balle des Cyprès 
devaient avoir la tête tranchée . 

Après uno enquête rapide et qui n'amena aucun 
résultat , il fut décidé que trois des gardiens et deux 
domest iques seraient mi s à mort. Natb-es -Sal tané , 
cependant , ne pouvait se rés igner à voir périr de 
vieux serviteur dont rien ne prouvait la culpabilité.IJ, 

Séance du 5 janvier iS9'2 
Présidence de M. u : ROYEI:, pré»'..{arit 

La séanco est ouverte à '-i heures 3>. 
Le Sénat adopte plusieurs projet»4 de loi d'intèièt 

local. 
La séance est supendue à trois neures pour attendre 

la nu des délibérations de la conc j n i s s i o n d e g douanes. 

LES M A R £ a i ; A TERKfi 
< i r L l i ! i ; T I . \ U U J O U R 

5 j a n v i e r i 8 f Ci. 

obtint de son père r . u t o . m a t i ^ ' n o t è l U q u e l q u e s d i l l é m i c e s ' e r T h a K e H ' i r n H u n . ^ 
plice et reprit personne l l ement 1 enquête . es t fa ib le "' l a t e n c l a m e 

Au nombre de» dom. s t iques qu il .nterrno-»* „ „ ! " . . * . ~̂ 
jeune h o m m e de seize ans attira r l r t i e û l . è r e m e n t ' s " a I • ' " " W ^ P F ' 0 0 0 k i L c o m m e s u ' ' -t : 
attent ion. Son trouble en répondant aux q u e s t i o n s q u i i , , a ' * s e . L" l" i« lanon ,\c R o o b a i x - T o u r e o i n i r . 
lui étaient posée», l es r r - i i l m tmi t» . « « » . > • • . . „ M i H u e n o s - A y r e s t y p e 1 : S u r juin , 25.Cf X ) k a 4 7 5 lui étaient posée» , l es c icatr ices toutes fraiche» qu'il - « „ • • 
portait aux m a m s ne t a r è r e n t pas à changer l e s e o u p - I J ' ° 0 0 à 4 , 7 2 l t 2 . 
on» en certif.-.dj. r Sur juillet 5.00D kil. à 4.80, 6.C C A .S 4 7-i,-> 
Pressé u* questions, l'enfant finit par avouer qu'il 5.000 à 4.75 ; sur août 15.CC0 V i\ s A Jr, . '.T; 

était 1 auteur du vol et qu'il n'avait pas do complice», j septembre 5.C00 kil. à 4.85 ; eus .ZXÙ JsCtlrn i T 
Hier matin, deux bourreaux, escortés d'un peloton de Caisse de liouidation ,1e Toi t r ° lvl1-
cavaleno et portant, l'un la tête, l'autre leVrps du *J£atVM"l• mr févrierlOf J^f."! B u e n o s -

j voleur ajoapité, parcouraient les rue» de Téhéran - î . ^ , VwPn kil * J -> . •> X0 k ' à 4 ' 0 7 *\2' s u p 

I pour montrer aux habitants terrifiés comment le Schah | 4 rn 1 • 1, 1 «rTr-rlV -•"'' i" i l , c l *W0 kil. » 
savait se venger de» nuifaiteura qui osaient toucher | , ',. k ; , ° " s c m ' , -0,000 k i ] 

[àses'uien». EEU ZKu. — Marche r t , i m o . veUic8 50,000 > a. 
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